




Crystal Lake : un territoire horrifique, étude
géographique de la saga Vendredi 13















Milena Gobet‑Di Maggio, « Crystal Lake : un territoire horrifique, étude géographique de la saga 
Vendredi 13 », Géographie et cultures [En ligne], 108 | 2018, mis en ligne le 21 janvier 2020, consulté le
10 octobre 2020. URL : http://journals.openedition.org/gc/9632  ; DOI : https://doi.org/10.4000/gc.
9632 
Ce document a été généré automatiquement le 10 octobre 2020.
Crystal Lake : un territoire
horrifique, étude géographique de
la saga Vendredi 13
Crystal Lake: a horrific territory, Geographical study of the Friday 13th saga
Milena Gobet‑Di Maggio
1 Rapprocher géographie et cinéma est une démarche déjà bien éprouvée, les premières
publications sur le sujet remontant au début du XXe siècle avec les travaux de Béla
Balázs qui, dans les années 1920, se penchent – entre autres – sur la place des paysages
au cinéma1. Toutefois ces travaux embryonnaires ne se focalisent pas entièrement sur
la  géographie,  ne  l’abordant  encore  que  par  un  biais  esthétique.  Les  véritables
précurseurs de cette approche datent des années 1970, voire milieu des années 1980. En
effet, le premier essai francophone sur le sujet a été publié en 1977 (Belmans, 1977) et,
aux États-Unis, est publié Geography, the Media and Popular Culture, rédigé par Jacquelin
Burgess  et  John  R.  Gold  (1985).  Cet  essai  est  décisif  dans  l’essor  de  la  géographie
culturelle anglophone car il s’y développe un véritable engouement pour les liens entre
cinéma et géographie, surtout à partir de la moitié des années 1990 et des années 2000
(Escher, 2006). À cette période sont publiés des travaux sur la vie citadine au cinéma,
les paysages cinématographiques ou encore l’impact géographique des représentations
cinématographiques sur notre imaginaire collectif. Cet essor remarquable a connu un
écho en France quoique bien moindre et, si cet élan demeure encore marginal dans
l’ensemble de la géographie française,  on peut tout de même y observer un intérêt
nouveau et croissant. Il  en résulte une profusion de travaux, assez importante pour
qu’un numéro spécial des Annales de Géographie soit consacré aux liens entre géographie
et cinéma en 2014, attestant ainsi de l’attention accrue que suscite le sujet en France.
Cela  est  mis  en  valeur  par  l’introduction  de  ce  numéro,  rédigée  par  Jean-François
Staszak (2013), où ce dernier fait une liste conséquente – et pourtant non exhaustive –
des publications qui ont été consacrées à la géographie au cinéma.
2 Néanmoins la géographie française s’est encore peu penchée sur le cinéma d’horreur,
genre difficile à définir mais néanmoins caractérisé par des thématiques et éléments
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qui impactent le scénario, les personnages et la mise en scène. Dans son ouvrage Le
cinéma  d’horreur  et  ses  figures (2006),  Éric  Dufour  étudie  ces  leitmotivs  du  cinéma
d’horreur et en tire des constantes, des lois qui permettent d’appréhender le genre à
travers  ses  concepts  majeurs.  Il  met  ainsi  en  évidence  que  la  représentation  de
marginalité ou de l’altérité, la suspension de l’action dans une situation bloquée sont
des figures récurrentes dans le cinéma d’horreur. En toute logique, on retrouve ces
éléments  dans  les  deux  uniques  articles  scientifiques  de  géographie  consacrés  au
cinéma d’horreur, à savoir ceux de Manouk Borzakian (2014) et d’Alfonso Pinto (2014),
l’un et l’autre traitant des films de zombies, un sous-genre du cinéma d’horreur. Ils y
soulignent  –  entre  autres  –  l’omniprésence des  situations  d’enfermement  parmi  les
communautés de survivants, c’est-à-dire des situations qui ne peuvent être résolues, les
humains ne parvenant pas à endiguer l’avancée des zombies.  L’article de Borzakian
insiste  sur  la  thématique  de  l’altérité  que  le  zombie  incarne  de  manière  extrême,
inscrivant  de  ce  fait  des  figures  emblématiques  de  l’horreur au  sein  de  travaux  et
raisonnements géographiques. Cependant, en dépit de la qualité de ces articles, leur
propos  est  avant  tout  l’examen  des  dynamiques  et  logiques  propres  aux  films  de
zombies. Ce terrain est certes riche mais demeure un sous-genre bien spécifique du
cinéma d’horreur, laissant l’étude de ce dernier encore relativement inexploitée. Ne
viennent  compléter  l’état  actuel  de  la  recherche  francophone  que  quelques
publications en ligne pour le moins isolées, notamment sur le blog Géographie et Cinéma
de Matthieu Clément, dans la rubrique « Des Films » du site des Cafés Géo ou encore sur
le site de Borzakian, Le monde dans l’objectif. Enfin, on peut aussi citer la thèse soutenue
par Nicolas  Lissarrague en 2001,  intitulée Peur  et  espace  au cinéma,  mais  elle  ne fait
aucun cas de la dimension géographique de l’espace, se concentrant au contraire sur le
caractère esthétique, philosophique et psychologique de la peur au cinéma.
 
Approche, problématisation et délimitation du terrain
3 Cet article se situe dans une perspective d’analyse diégétique telle que décrite par Jean-
François Staszak dans son mode d’emploi (2013), posture par ailleurs adoptée par la
majorité des géographes français traitant du sujet, Borzakian et Pinto inclus. Le propos
de cet article vise à décrypter les dynamiques spatiales telles qu’elles apparaissent dans
l’ensemble  d’un  genre  cinématographique,  à  savoir  le  cinéma  d’horreur.  Comment
l’espace  contribue-t-il  à  la  mise  en  scène  de  la  peur  au  cinéma,  voire  comment  la
provoque-t-il ?  Comment  l’horreur  intervient  dans  le  développement  d’un  espace
diégétique au cinéma ? Qu’est-ce qu’un lieu horrifique au cinéma ? Ces questions sont
larges et il est légitime d’objecter qu’elles comportent autant de réponses qu’il existe de
films  d’horreur.  J’ai  néanmoins  exclu  d’emblée  la  possibilité  d’étudier  le  genre  de
l’horreur dans sa généralité car, pour la seule année 2015, on peut recenser plus de 140
films d’horreur produits uniquement aux États-Unis et, dans le monde entier, près de
2002. Cette profusion exclut toute démarche visant l’exhaustivité et nous pousse à nous
focaliser sur un corpus restreint à quelques films choisis. Il ne s’agit donc pas d’établir
une  géographie  du  cinéma  d’horreur  mais  plutôt  d’en  explorer  les  mécanismes  à
travers  un  univers  diégétique  précis,  traité  comme  un  territoire  concret  et  réel,
construit au fur et à mesure des films qui le mettent en scène. Certes, au fil de l’analyse,
des références ponctuelles peuvent être faites à des films d’horreur externes mais, pour
des raisons à la fois pratiques et méthodologiques, il est primordial de se focaliser sur
un  ensemble  cohérent  et  limité  de  films  connectés  entre  eux.  L’efficacité  de  cette
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approche est attestée – entre autres – par son utilisation dans les deux articles précités
traitant  de  l’horreur  géographique au  cinéma,  c’est-à-dire  les  articles  de  Borzakian
(2014) et Pinto (2014). En effet, au lieu de travailler sur un vaste corpus, ceux-ci se sont
concentrés sur un nombre réduit de longs-métrages, soit six pour Borzakian et quatre
pour  Pinto,  ce  qui  leur  a  permis  d’explorer  en  détail  les  mécanismes  territoriaux
propres aux films de zombies.
4 Toutefois cet article se différencie des précédents par plusieurs éléments, à commencer
par la délimitation du terrain. Celui-ci est un lieu diégétique unique, mis en scène dans
une série d’œuvres interconnectées, liées non pas par leur réalisateur commun mais
par un univers partagé. Cette démarche se rapproche de celle de Serge Bourgeat et
Catherine Bras (2014) qui se sont penchés sur les films de James Bond, soit sur une
filmographie où chaque long-métrage intègre l’existence des autres. Mais cet article
s’en diffère par sa focalisation sur un lieu récurrent à travers plusieurs films, ceux-ci
constituant un univers étendu3 qui est analysé en tant que tel, mais aussi par la nature
des films choisis.  En effet,  il  s’agit  exclusivement d’œuvres populaires,  entrées dans
l’imaginaire collectif non pas pour la qualité de leur message ou discours sur le monde
ou le cinéma, mais par la seule adhésion massive du public. Avant de justifier ce choix,
il  convient  de  noter  qu’il  rompt  avec  la  majorité  des  travaux  liant  géographie  et
cinéma, ceux-ci  se focalisant davantage sur des films dits « d’auteur »,  prisés par la
critique  et,  par  conséquent,  dépositaires  d’une  légitimité  aussi  bien  artistique
qu’intellectuelle. Cette tendance est parfaitement illustrée par les films analysés sur le
site des Cafés-Géo : en effet, parmi les 229 œuvres décryptées, seules 27 n’ont été ni
sélectionnées ni primées à un festival, soit à peine 11,79 % de l’ensemble du corpus.
Cette proportion significative est révélatrice d’une surreprésentation des films d’auteur
parmi  les  travaux  des  géographes  francophones,  délaissant  de  ce  fait  un  cinéma
populaire qui n’est cependant pas moins riche de contenu et de sens. Cela est d’ailleurs
primordial si l’on s’intéresse à l’impact d’une œuvre sur l’imaginaire culturel collectif,
celui-ci à la fois influençant et révélant la façon dont une société conçoit le monde qui
l’entoure  (Staszak,  2014).  Il  m’a  dès  lors  semblé  nécessaire  de  consacrer  le  présent
article à des films populaires, des purs produits de l’industrie cinématographique de
masse. Cela ne vise pas tant à combler à un apparent désintérêt des géographes français
à leur égard mais plutôt à travailler sur des longs-métrages représentatifs de ce qui
constitue, pour le grand public, le cinéma d’horreur dans sa forme la plus directe et
accessible.
 
Crystal Lake, lieu central d’une saga iconique du
cinéma d’horreur
5 Le terrain choisi à partir de ces critères est Crystal Lake, camp de vacances fictif où se
déroule la série des films Vendredi 13. Il s’agit d’une saga majeure du cinéma d’horreur,
que ce soit par le nombre de ses opus – douze à ce jour, ce qui en fait la plus longue du
genre – ou par sa popularité auprès du public.  L’antagoniste iconique de la  saga,  à
savoir Jason Voorhees, fait partie encore aujourd’hui des méchants les plus appréciés
des amateurs d’horreur cinématographique. En témoignent de nombreux classements
en ligne comme celui du prestigieux magazine Rolling Stones ou le sondage en ligne du
site IGN France, recensant les votes de 1,8 million d’internautes. Ceux-ci positionnent
Jason Voorhees quasi systématiquement dans le Top 5 des meilleurs antagonistes du
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cinéma  d’horreur.  Il  s’agit  donc  d’une  saga  populaire,  ayant  fortement  marqué
l’imaginaire horrifique cinématographique, dont l’image est fortement liée au monstre
qui y est mis en scène mais aussi au lieu qui l’abrite,  à savoir le camp de vacances
Crystal Lake. Certes, peu de films de la série ont lieu à l’intérieur du camp, la majorité
se déroulant à proximité, soit sur les rives du lac et la ville du même nom. De ce fait, il
est nécessaire de revenir, quoique succinctement, sur les films de la franchise Vendredi
13 qui sont évoqués dans le cadre de cette analyse.
6 Vendredi  13  [ci-après  désigné  par  Vendredi  13  I]  (Cunningham,  1980) :  un  drame
survient  en  1957  au  camp  de  vacances  Crystal  Lake :  un  enfant  handicapé,  Jason
Voorhees, meurt noyé suite à l’inattention de ses moniteurs. Quand deux d’entre eux
sont assassinés l’été suivant, le camp est fermé puis abandonné durant plus de vingt
ans. En 1979, le nouveau propriétaire – Steve Christy – décide de rouvrir le camp et
engage sept jeunes gens qui viennent rénover le site. Mais quelqu’un les surveille et,
avant l’arrivée des enfants, les moniteurs sont tués les uns après les autres par Mme
Voorhees,  la mère de l’enfant noyé qui veut le venger.  Elle est finalement tuée par
Alice, la dernière survivante du groupe qui, persuadée que la menace a été neutralisée,
attend la  police  sur  une barque au milieu du lac.  Elle  est  alors  surprise  par  Jason,
surgissant  des  eaux et  d’entre  les  morts.  Bien qu’il  s’agisse  d’un rêve,  Alice  en est
convaincue : Jason est encore vivant.
7 Le  tueur  du  vendredi [ci-après  Vendredi  13  II] (Miner,  1981) :  après  avoir  assisté  au
meurtre de sa mère, Jason a décidé de la venger et se rend chez Alice qu’il assassine.
Cinq ans plus tard, un camp de formation s’apprête à ouvrir ses portes non loin de
Crystal Lake et certains des moniteurs s’aventurent trop près de la maison de Jason, un
cabanon perdu à l’extérieur du camp Crystal Lake où il  conserve des reliques de sa
défunte mère. Suite à cette intrusion, il attaque et tue tous les moniteurs les uns après
les autres, avant d’être assassiné par la dernière survivante du groupe, Chris.
8 Meurtres en 3 dimensions [ci-après Vendredi 13 III] (Miner, 1982) : Chris séjourne avec un
groupe d’amis à Higgins Haven, un ranch situé non loin du camp Crystal Lake. Mais
Jason  s’est  réfugié  dans  la  grange  voisine  et  le  massacre  commence.  Chris  finit
néanmoins par le tuer, une fois encore.
9 Vendredi 13 :  Chapitre final [ci-après Vendredi 13 IV] (Zito, 1984) : Jason s’échappe de la
morgue de Crystal Lake et retourne vers le lac. Il tombe sur deux maisons, l’une louée
par Mme Jarvis et ses deux enfants, Trish et Tommy. Ceux-ci parviennent à tuer Jason
après que ce dernier ait assassiné presque tous les autres personnages du film.
10 Vendredi 13, chapitre VI : Jason mort-vivant [ci-après Vendredi 13 VI] (McLoughlin, 1986) :
dix ans plus tard, Tommy revient à Crystal Lake pour s’assurer de la mort de Jason qui,
pourtant, revient à la vie. Il retourne alors au camp qui va bientôt rouvrir après avoir
été rebaptisé camp Green Forest, tout comme la ville. Jason se met alors à tuer tout
individu dans le secteur avant d’être arrêté par Tommy qui l’emprisonne au fond du
lac.
11 Vendredi 13 (Nispel, 2009) : ce remake reprend après les évènements du premier film : la
mère de Jason est tuée sous ses yeux et, au fil du temps, il devient un monstre immortel
doté d’une force surhumaine. Vingt ans plus tard, le camp est abandonné et un groupe
d’amis vient passer le week-end dans une maison près du lac. Certains pénètrent dans
le camp et, de ce fait, Jason revient alors pour les tuer avant d’être neutralisé par les
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derniers survivants. Mais, une fois de plus, il finit par ressurgir du lac pour emporter
l’un d’eux.
12 Sont donc exclus du corpus les films ne se déroulant pas dans l’univers classique de
Vendredi 13 ou, dans le cas du septième film, ajoutant peu à la compréhension du lieu.
Celui-ci est emblématique car, s’il n’est pas le théâtre de tous les meurtres commis par
Jason Voorhees, le camp demeure le lieu où il est mort et qu’il hante désormais. Il s’agit
donc d’un symbole important, comme en attestent les deux documentaires consacrés à
la saga. Certes, ils ne se focalisent pas particulièrement sur la dimension spatiale de la
série mais l’un est nommé Crystal Lake Memories : The Complete History of Friday the 13th
(Farrands, 2013), titre suggérant que ce lieu est bien ce qui relie tous ces films entre
eux. De même, le second documentaire – His Name Was Jason : 30 Years of Friday the 13th
(Farrands, 2009) – met en scène une reconstitution du camp où un narrateur lie entre
elles les différentes interviews. Le camp Crystal Lake est donc un élément à part entière
dans la saga car, bien qu’il ait d’abord été conçu comme un simple décor pour un film
d’horreur sans prétention ni budget, il apparaît que ce lieu a acquis une identité propre
qui s’est développée au fur et à mesure des films. Il s’agit dès lors de décrypter cette
identité,  la  manière  dont  elle  s’est  construite  et  ce  qu’elle  nous  révèle  sur  le
fonctionnement spatial de l’horreur au cinéma. Pour ce faire, je vais décrypter ce lieu
en  analysant  l’univers  étendu  de  la  saga,  des  cartes  diégétiques  de  ce  lieu,  son
développement scénaristique et ses rapports avec les différents personnages. Ce travail
passe d’abord par un historique du camp Crystal Lake, mettant ainsi en évidence son
identité et sa nature intrinsèquement cauchemardesques. Cela me permettra d’aborder
la  notion  de  géosymbole  horrifique,  terme  désignant  la  forme  spécifique  que  peut
prendre  l’horreur  géographique  au  cinéma ;  je  m’attellerai  alors  à  déceler  les
dynamiques qui lui sont propres.
 
Histoire de Crystal Lake : construction d’un lieu
intrinsèquement horrifique
13 Pour  établir  ce  qu’est  le  camp  Crystal  Lake  et  ce  qu’il  représente,  il  convient  de
reconstituer l’historique diégétique du lieu, celui-ci étant le produit des évènements
qui s’y sont déroulés. Pour ce faire, je vais me focaliser sur les deux films du corpus qui
montrent concrètement le camp, à savoir Vendredi 13 I et son remake trente ans plus
tard. Le premier montre Crystal Lake dans son état originel, avant que son identité ne
soit altérée par le meurtre, et le second le montre dans son état actuel, quand il est
officiellement devenu un lieu horrifique.  Ce sont donc deux versions différentes du
camp que nous allons décrypter et analyser, notamment à travers leur aménagement.
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Carte 1 – Camp Crystal Lake dans le film Vendredi 13 (1980)
Réalisée par Milena Gobet-Di Maggio, 2016
14 Sur le plan diégétique, avant l’évènement perturbateur, à savoir la mort par noyade de
Jason Voorhees, Crystal Lake était un banal camp d’été dans une forêt au bord d’un lac,
localisé  dans une petite  ville  de  province.  Cela  ancre  le  spectateur  dans un monde
quotidien  auquel  il  peut  s’identifier,  le  public  américain  –  celui  auquel  ce  film est
destiné – connaissant bien ce type de camps qui, aux États-Unis, accueillent 14 millions
de vacanciers chaque année4. Lespectateur peut alors associer ses souvenirs d’enfance à
l’ambiance de ce film qui, pour renforcer cet effet, s’efforce d’apparaître réaliste. Cela
passe  par  l’aménagement  du  camp  Crystal  Lake  qui,  comme  l’illustre  la  carte 1,
reproduit celui d’un véritable camp de vacances avec des bâtiments utilitaires (ex. :
dortoirs,  cuisine,  douches,  etc.)  et  des infrastructures de loisirs  (ex. :  stand de tir  à
l’arc). Le réalisme va jusqu’à imiter l’esthétique faussement amérindienne que certains
camps américains adoptent pour se donner un cachet authentique, suggéré ici par le
totem de style folklorique à l’entrée du camp (image 1). 
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Image 1 – Entrée du camp Crystal Lake
Source : ihorror.com
15 Le  Vendredi  13 original  met  ainsi  en  scène  un  univers  familier :  cela  permet  au
spectateur d’y associer ses souvenirs d’enfance et, par extension, de percevoir ce lieu
comme  étant  sécurisant.  Cette  impression  est  renforcée  par  la  séquence
d’introduction : les moniteurs chantent autour du feu, une image rassurante d’emblée
contrastée par le premier meurtre de Mrs Voorhees qui a lieu dès les cinq premières
minutes. Ce crime change cet endroit d’apparence tranquille en une scène de crime
avérée, ce qui modifie le regard que porte le spectateur sur le camp. Même lorsqu’on
retrouve le camp dix ans plus tard, alors que tout paraît calme, Crystal Lake demeure
un lieu de peurs et d’inquiétudes légitimes pour les personnages comme pour le public,
chacun gardant en tête les crimes qui y ont été commis. En effet, si le propriétaire du
camp décide de le réouvrir pour en tirer profit,  les habitants locaux désapprouvent
cette décision et se méfient du camp, le traitant comme un lieu dangereux, interdit et
maudit.  Cela conforte le  spectateur dans sa crainte :  quelque chose d’horrible va se
produire,  cela  est  certain  et  la  tension naît  d’une seule  question,  quand cela  va  se
produire.
16 Le suspense du film est ainsi intrinsèquement lié au lieu qu’il met en scène, suspense
qui se poursuit et grandit avec la multiplication des meurtres au sein du camp où, à la
fin du film, dix personnes sont décédées. Ce bilan inclut Jason, Mrs Voorhees, les deux
animateurs  assassinés  lors du  prologue  et  exclut  Annie,  celle-ci  ayant  été  tuée  en
dehors du camp. Comme on peut l’observer sur la carte 1, cette profusion de cadavres
s’étend  sur  l’ensemble  du  camp  qui  s’en  retrouve  littéralement  souillé.  Ce  lieu  se
caractérise dès lors par une identité territoriale, à la fois nouvelle et définitive, et une
identité horrifique engendrées par les crimes qui s’y sont déroulés. Cela est notamment
suggéré par le nouveau surnom que lui ont donné les locaux dans Vendredi 13 II, à savoir
« Camp Blood » qui se traduit littéralement par le « Camp Sanglant ». Crystal Lake est
devenu le lieu où Jason est mort, un drame qui y a laissé une marque indélébile, comme
l’illustre la scène finale de Vendredi 13 I. La nuit d’horreur vient de s’achever avec la
mort de Mrs Voorhees, la tueuse en série, et Alice – la survivante – attend les secours
sur une barque, au milieu du lac Crystal.
17 Celui-ci est calme et paisible, mis en scène dans des plans généraux5 qui l’inscrivent
dans un cadre bucolique (image 2a), contrastant avec la violence de la nuit précédente.
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Cette apparente tranquillité est rompue par le retour inattendu de Jason qui surgit des
eaux (image 2b), rappelant de ce fait que, même si on croit la menace disparue et le
camp à nouveau sécurisé, ce lieu demeure avant tout son tombeau aquatique. Cette
situation devient même littérale dans Vendredi 13 VI où Jason est enchaîné au fond du
lac, ce dernier étant à la fois sa tombe et sa prison. Après avoir été la victime de Crystal
Lake, il revient hanter le camp sous la forme de son monstrueux gardien, tuant sans
remords chaque personnage qui ose s’y aventurer. Il défend ce qu’il considère être son
territoire, situation rendue explicite plus tôt dans le même film. Un couple en voiture
se  perd  dans  la  forêt  et,  par  hasard,  se  retrouve  devant  Jason  armé  d’un  harpon
(image 3a) ; il est alors littéralement situé entre eux et le camp Crystal Lake (image 3b).
 
Images 2 (a et b) – Résurrection de Jason dans le lac
Capture d’écran du film Vendredi 13 (1980)
 
Images 3 (a et b) – Jason gardant Crystal Lake
Capture d’écran du film Vendredi 13 VI (1986)
18 Jason  garde  le  camp  des  intrus  et  se  conduit  comme  son  véritable  propriétaire,
modifiant ce lieu pour qu’il soit à son image ou, du moins, à sa convenance. Cela est
particulièrement  visible  dans  le  remake  de  2009 :  sa  version de  Crystal  Lake  est  le
résultat  de  tous  les  crimes commis sur  place,  il  est  déjà  passé  par  ce  processus  de
restructuration identitaire. Il est d’emblée présenté et mis en scène comme le « Camp
Blood »  et  cela  transparaît  dans  son  aménagement,  celui  du  remake  différant
grandement de celui de Vendredi 13 I (carte 1). Certes, comme on peut l’observer sur la
carte 2, on retrouve les mêmes bâtiments utilitaires et infrastructures de loisir, ce qui
indique que le camp a conservé son aménagement d’origine, quoiqu’il soit en piteux
état. Cependant on trouve aussi de nouveaux éléments comme la cabane de Jason, un
ajout  tiré  de  Vendredi  13  II,  venant  ainsi  rappeler  que  le  tueur  est  bien l’unique et
dernier résident du camp. Parmi les additions du remake, on remarque également des
résidences secondaires autour du lac, éléments géographiques présents – entre autres –
dans Vendredi 13 IV. Crystal Lake a évolué au fil des films et chaque version a contribué à
la création de sa véritable identité, une identité intrinsèquement horrifique construite
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à partir des ajouts, des moments de violence contenus dans la saga. Son aménagement
suggère même qu’il est devenu une porte vers les enfers, la cabane de Jason menant à
des galeries souterraines où il entrepose les cadavres de ses victimes.
19 Dans  ce  remake  qui  se  veut  un  condensé  de  la  saga  Vendredi  13,  Crystal  Lake  est
définitivement devenu « Camp Blood » et il lui est désormais impossible de revenir à
son  état  d’origine,  avant  la  mort  de  Jason.  Même dans  Vendredi  13  VI,  lorsqu’il  est
rouvert après avoir été renommé « Camp Green Forest », afin d’effacer tout souvenir
des tueries, sa nature horrifique finit par le rattraper lorsque Jason y revient pour un
énième massacre. Comme le monstre qui l’habite, le camp ne peut plus être ni sauvé ni
détruit, ce qui rend sa situation irréversible et proprement cauchemardesque. De ce
fait, le camp est l’illustration géographique d’une figure typique du cinéma d’horreur
identifiée par Éric Dufour (2006), à savoir « [une] situation [qui] ne se résout jamais »,
que rien « ne vient débloquer d’une manière véritable et définitive ».
 
Carte n°2 – Le camp Crystal Lake dans le film Vendredi 13 (2009)
Réalisée par Milena Gobet-Di Maggio, 2016
 
Le camp Crystal Lake : un géosymbole horrifique
20 L’identité,  la  nature  et  l’essence  du  camp Crystal  Lake  sont  donc  caractérisées  par
l’horreur ; c’est ce qui fait sa singularité dans l’imaginaire des personnages et du public.
Cet  espace  est  littéralement  structuré  par  l’horreur  qu’il  incarne  et,  dans  l’univers
diégétique des Vendredi 13, il fait figure de géosymbole, c’est-à-dire « [d’] un marqueur
spatial […] qui reflète et forge une identité » (Bonnemaison, 2004, p. 55).  Il  ne s’agit
certes pas d’un haut-lieu religieux ou politique, toutefois il est le produit d’un système
de valeurs horrifiques, reposant sur une violence exacerbée qui fait l’identité du camp.
De plus, ce site est dépositaire d’une « force » (idem, p. 55) surnaturelle et indéterminée
qui  ramène systématiquement Jason d’entre les  morts.  Cela remonte à  son premier
décès en 1957, mis en scène dans Vendredi 13 I, et cet événement est à l’origine du lien
indestructible  qui  unit  Jason et  le  camp. Cet  incident est  le  mythe fondateur de ce
géosymbole  horrifique :  il  est  la  cause  de  tous  les  meurtres  qui  ont  suivi,  du
basculement du camp dans la violence et de la renaissance de Jason comme un monstre
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tueur. On peut ainsi identifier un déclencheur sans pour autant pouvoir l’expliquer :
pourquoi  mourir  dans ce  lac  a-t-il  fait  de  Jason un être  immortel  doté  d’une force
surhumaine ? Ce mystère n’est ni résolu ni abordé, ce qui contribue à l’aura entourant
le  camp  Crystal  Lake.  Ce  site  est  donc  un  géosymbole  horrifique  qui  organise  le
territoire,  qui  trouve  son  origine  dans  un  mythe  fondateur  connu  mais  dont  le
fonctionnement  demeure  inexpliqué,  aussi  bien  pour  les  personnages  que  pour  les
spectateurs.  Seuls les meurtriers ayant participé à faire de Crystal  Lake ce qu’il  est
devenu, à savoir Pamela et Jason Voorhees, connaissent les mécanismes qui lui sont
propres. Nous allons donc étudier les processus qui, au sein de la saga Vendredi 13, font
du camp un géosymbole diégétique et extradiégétique, sa réputation dépassant le cadre
de ces films pour toucher l’ensemble du cinéma d’horreur.
 
Une situation marginale qui s’affranchit des lois sociétales
21 Comme déjà explicité,  Crystal  Lake n’applique pas les mêmes règles que le reste de
l’univers diégétique mis en scène,  ce qui  s’explique en partie par sa place dans cet
univers. Ce dernier est organisé suivant un modèle classique de « centre-périphérie »,
avec  des  flux  asymétriques  d’individus  et  une  hiérarchie  établie  entre  un  centre
régional et un centre local6, à savoir la commune de Crystal Lake. Il s’agit d’un petit
bourg rural, désigné en anglais sous le terme de « town » et localisé dans le Wessex, un
comté américain fictif qui est cité dans Vendredi 13 IV. À l’échelle locale, il constitue un
centre pour les habitants, comme en attestent les commerces de proximité et espaces
sociaux qui s’y trouvent, comme le bistrot dans Vendredi 13 I, le bar-casino dans Vendredi
13 II ou encore l’épicerie station-service dans Vendredi 13 IV. Cette bourgade constitue
véritablement  un pôle  dans  cet  espace  rural, d’autant  plus  qu’elle  est  reliée  par  le
réseau routier à la grande ville la plus proche (schéma 1). Appelé en anglais la « city »,
ce  centre  régional  fournit  à  la  commune des  travailleurs  saisonniers,  à  l’image des
animateurs  du camp Crystal  Lake.  Quoiqu’elle  ne soit  jamais  montrée dans la  saga,
l’existence  de  cette  « city »  établit  un  rapport  de  domination  entre  les  échelles
régionale  et  locale,  Crystal  Lake étant  clairement  un lieu  secondaire  dans  l’univers
global des films. Cette situation accrut l’isolement du camp Crystal Lake qui,  même
avant les meurtres, est en périphérie de la commune, elle-même donc une périphérie
d’un centre encore plus éloigné.
22 Cet isolement est illustré par la localisation du camp au fond de la forêt, à plusieurs
kilomètres du cimetière communal (schéma 1) comme il est mentionné dans Vendredi 13
IV.  Tout  comme  les  environs  du  lac,  le  camp n’est  accessible  qu’en  passant  par  la
commune, grâce à une unique route de campagne qu’un simple orage suffit à couper
dans Vendredi 13 I. Il dépend donc entièrement de la commune, que ce soit pour son
approvisionnement en nourriture ou pour ses travailleurs, la connexion du camp à la « 
city » passant systématiquement par la « town » voisine (schéma 1). Avant les meurtres,
le  camp  est  ainsi  un  espace  périphérique  de  la  commune  Crystal  Lake,  intégré
localement en tant que pôle de loisir prospère. Cette situation évolue avec les films et la
part  croissante  de  l’horreur  dans  la  construction  du  camp :  d’espace  périphérique
intégré,  il  devient  une  périphérie  délaissée  par  les  habitants,  ceux-ci  refusant  d’en
parler aux animateurs qui leur en demandent le chemin dans Vendredi 13 I. Puis, dans
les  films  suivants,  le  camp est  définitivement  abandonné  et  exclu  de  la  commune,
devenant ainsi  une marge sur laquelle le centre n’exerce plus aucun contrôle.  C’est
cette situation qui installe le camp comme un espace intrinsèquement horrifique, le
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seul pouvoir qui y est  exercé et reconnu étant celui  du tueur Jason, son dernier et
unique  habitant.  Il  est  dès  lors  libre  d’y  appliquer  ses  propres  règles,  à  savoir  le
meurtre systématique de tout individu pénétrant dans le périmètre du camp, sans que
la police ne puisse les protéger ou le stopper. Cela est notamment mis en évidence lors
des successives morts de Jason, celles-ci n’étant jamais du fait des forces de l’ordre mais
toujours d’un ou plusieurs survivants civils.
 
Schéma 1 – Organisation spatiale de Crystal Lake
Réalisée par Milena Gobet-Di Maggio, 2016
 
Un lieu singulier et réapproprié par les tueurs
23 Ce contrôle de Jason sur le camp Crystal Lake en fait un lieu de non-droit, similaire aux
grands espaces inexplorés du Far West tels qu’ils sont mis en scène dans les westerns,
c’est-à-dire pas encore tout à fait sous le contrôle des institutions officielles (Maudy et
Henriet, 1990). Cette maîtrise de l’espace par le meurtrier se reflète également dans ses
déplacements, peu montrés à l’écran, si ce n’est sur de très courtes distances. On ne
voit pas Jason se déplacer, ses mouvements sont donc impossibles à prévoir, que ce soit
pour les spectateurs ou les personnages. Cela renforce la tension, le meurtrier n’étant
pas  seulement  dans  les  parages  mais  impossible  à  localiser,  ce  qui  accroit  sa
dangerosité. Dans Vendredi 13 I, cet effet est renforcé par la mise en scène entourant la
tueuse, à savoir Mrs Voorhees dont l’identité est tenue secrète durant 84 % du long-
métrage.  Pour  se  faire,  lors  de  ses  (non)-apparitions,  la  meurtrière  est
systématiquement hors champ ; sa présence est seulement suggérée par son champ de
vision et ses mains (image 4). 
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Image 4 – Camp Crystal Lake vu par la meurtrière
Capture d’écran du film Vendredi 13 (1980)
24 Comme Jason dans les films suivants, elle surprend les personnages dans des endroits
isolés, quand ils s’y attendent le moins, ce qui indique une parfaite connaissance des
lieux. Cette mobilité surnaturelle au sein du camp est d’ailleurs explicitée et exploitée
dans le jeu vidéo adapté de la saga, à savoir Friday the 13th : The Video Game (2017). Dans
ce jeu PC en ligne, les joueurs peuvent y incarner soit un campeur soit Jason Voorhees,
chacun ayant un gameplay7 spécifique. Or celui de Jason intègre de multiples options en
termes de mobilité : le personnage peut voir à distance des lieux sans s’y trouver, ce qui
permet de repérer tout individu se trouvant dans la zone de combat. Il peut aussi se
téléporter et se mouvoir à une vitesse surhumaine, ce qui crée de la tension parmi les
joueurs-campeurs, ceux-ci ne pouvant que courir avec une endurance limitée.
25 Les  déplacements  des  personnages  sont  donc  différents  de  ceux  de  Jason,  ceux-ci
reflétant clairement son rapport privilégié à ce qu’il considère être son territoire, mais
ils  révèlent aussi  un fonctionnement propre à  ce  lieu,  qui  ne peut  être pleinement
compris  et  maîtrisé  par  des  acteurs  extérieurs.  On  retrouve  ainsi  la  notion  de
géosymbole horrifique, c’est-à-dire un territoire régi par des mécanismes horrifiques,
au service du tueur et de la violence qu’il répand, voire hors de notre réalité. Ce dernier
point est suggéré dans le remake lorsque les personnages s’aventurent dans le camp
depuis longtemps abandonné. Tous les bâtiments, meubles et objets qui s’y trouvent
sont vieillis, recouverts de poussière, comme si rien n’avait bougé depuis plus de vingt
ans ; le moindre élément est à la fois un témoignage d’un temps passé et du passage du
temps. Le camp apparaît alors comme un échantillon d’une époque révolue, un lieu
coupé  du  reste  du  monde  par  son  statut  de  marge  mais  plus  encore,  sur  le  plan
temporel, en décalage avec notre réalité. Cette forme de spatialité alternative est très
employée dans les films de fantôme, de lieux hantés ou maudits comme Silent Hill (Gans,
2006). Dans ce dernier, une ville entière se trouve explicitement dans une dimension
spatiale  parallèle  à  la  nôtre,  créée  par  une  fillette  torturée  qui  a  emprisonné  ses
bourreaux dans son pire cauchemar,  c’est-à-dire dans une version apocalyptique de
leur ville Silent Hill. De plus, dans les deux réalités, ce lieu est abandonné depuis les
années 1970 à cause d’un grave accident industriel. C’est donc une structure spatiale
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similaire à celle observée dans la saga Vendredi 13,  Jason gardant également le camp
Crystal Lake dans une forme temporelle spécifique, celle de son enfance et du mythe
fondateur qui en a fait un monstre sanguinaire. À différentes échelles, celle d’une ville
pour Silent Hill et celle d’un camp de vacances dans Vendredi 13, ces deux lieux se situent
hors de notre réalité spatiale et temporelle. Cela est signalé par l’immense portail à
l’entrée du camp (image 5) mais aussi par la légère brume qui s’y trouve, semblable –
quoique moindre – à la neige cendrée qui imbibe la version cauchemardesque de Silent
Hill.
 
Image 5 – Entrée du camp Crystal Lake
Capture d’écran du film Vendredi 13 (2009)
 
Un géosymbole de la nature sauvage américaine
26 Crystal Lake est donc un géosymbole horrifique, un haut-lieu de tueries dans l’univers
diégétique de la saga Vendredi 13, mais il n’est pas pour autant déconnecté du contexte
dans lequel il a été créé, c’est-à-dire de la société américaine contemporaine. En effet,
la violence de ces films n’est pas gratuite : elle renvoie à des préoccupations humaines,
des peurs profondes et exprimées ici de manière indirecte, voire inconsciente de la part
des réalisateurs et scénaristes. Pour explorer ce sous-texte, il convient de se pencher
sur la description que la saga fait de son propre mythe, lorsqu’un des moniteurs en fait
le  récit  à  ses  collègues  près  d’un  feu  de  camp  dans  Vendredi  13  II.  Ce  passage  est
révélateur  puisqu’il  est  choisi  pour  résumer  l’histoire  de  Jason  à  l’intention  des
nouveaux spectateurs au début de Vendredi 13 IV ; ce discours est donc légitimé dans
l’univers des films mais aussi en tant que récapitulatif extra-diégétique de ceux-ci. Il est
notamment  dit  que  Jason  continuera  à  venger  le  meurtre  de  sa  mère  et  à  tuer
quiconque pénètre  de nouveau dans « his  wilderness »,  expression qui  renvoie  à  son
territoire, c’est-à-dire au camp Crystal Lake, et qu’on peut traduire littéralement par
« sa nature sauvage ». Aux États-Unis, le terme wilderness est défini légalement par le
Wilderness Act de 1964 : il y est décrit comme « un lieu où la terre et sa communauté de
vie ne sont point entravées par l’homme, où l’homme lui-même n’est qu’un visiteur de
passage ».  La  wilderness renvoie  donc  à  la  nature  dans  sa  forme  la  plus  pure  et
immaculée, image qui est a priori incompatible avec le site de Crystal Lake, un camp de
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vacances  construit  par  l’homme dans la  forêt.  Mais  comme nous avons pu l’établir
auparavant,  le  site  a  été  déserté  de longue date  par  la  société  et  la  nature se  l’est
réapproprié, notamment par l’action de Jason, un tueur plus proche de l’animal que de
l’homme.  Ainsi,  si  Crystal  Lake est  défini  dans l’univers  de Vendredi  13 en tant  que
wilderness personnelle du meurtrier, il s’agit d’emblée d’une version pervertie, à la fois
par la violence et l’aménagement humains.
27 Le camp en tant que géosymbole horrifique renvoie donc à la violence mais aussi à la
wilderness qu’il  incarne.  De  ce  fait,  ses  relations  avec  les  différents  personnages
cristallisent  des  rapports  spécifiques  de  la  société  américaine  avec  la  wilderness,  en
particulier  dans Vendredi  13  I. On y  rencontre le  nouveau propriétaire  du camp,  M.
Christy : il désire exploiter le lieu, son patrimoine naturel remarquable et son potentiel
en termes de loisirs,  le  lac  étant  utilisé  pour des  activités  sportives  (ex. :  canoë ou
natation).  Il  envisage  la  wilderness comme  une  source  de  profit  que  l’homme  peut
rentabiliser, point de vue qui se heurte cependant à celui plus hostile des habitants
locaux. Eux se méfient – à raison – du camp : ils le considèrent maudit, n’y voient qu’un
danger  potentiel  que  la  société  est  incapable  de  contrôler  et  qu’il  faut  écarter  des
hommes pour leur sécurité.  La marginalisation de cette wilderness sauvage est  donc
nécessaire pour la survie des locaux, ce qui explique leur opposition au projet de M.
Christy. La mère de Jason et tueuse dans Vendredi 13 I,  Pamela Voorhees, s’y oppose
également mais pour des raisons différentes, quoiqu’elle ne les explique pas durant le
film. On peut cependant supposer qu’elle refuse la reprise de vie et d’activités là où son
fils a trouvé la mort, qu’elle veuille préserver intact le lieu du drame par respect pour
sa perte et son chagrin. Elle prône une sanctuarisation de la wilderness qu’incarne le
camp, quitte à le muséifier pour le dérober à l’influence présumée néfaste des hommes.
Tout au long du long-métrage, elle s’assure que sa volonté sera appliquée en tuant tout
individu qui s’y oppose, à savoir M. Christy et les moniteurs qu’il a embauchés.
28 Ces  différentes  attitudes  et  opinions  concernant  le  camp  Crystal  Lake  et  son
aménagement  sont  profondément  contradictoires.  Chacun  cherche  à  s’imposer  aux
dépens des autres, ce qui crée de la tension dans Vendredi 13 I et le déchainement de
violence qui en résulte. Cela est illustré par le projet de M. Christy qu’il met en place
sans tenir compte des sensibilités locales : il s’expose ainsi à un échec et met en danger
ses employés saisonniers, ceux-ci ignorant les risques auxquels ils s’exposent. Quant à
Mrs Voorhees, elle est aveuglée par sa souffrance au point de commettre une série de
meurtres,  tuant  froidement  plusieurs  inconnus  innocents.  Ses  actes  finissent  par
déterminer l’avenir du camp, à savoir sa fermeture, alors qu’elle n’avait initialement
aucune légitimité légale, contrairement à son propriétaire qu’elle finit par assassiner.
En voulant protéger excessivement l’accès à ce lieu, elle le dénature et, par extension,
en a fait le géosymbole horrifique de la saga Vendredi 13. Il n’est d’ailleurs pas anodin
que Jason apparaisse pour la première fois à la fin du premier film, lorsqu’il surgit du
lac pour surprendre Alice dans son bateau. Bien que cela n’était alors qu’un rêve, un
simple retournement de situation ajouté en conclusion du script pour faire peur au
spectateur, sans alors l’intention de centrer par la suite la saga sur cet enfant mort-
vivant, cet élément a littéralement donné vie au monstre central de cet univers. C’est à
partir de cet instant et grâce à son développement dans les films suivants que la mort
de Jason passe de légende à mythe fondateur, faisant de Crystal Lake un géosymbole
horrifique et dépositaire d’une « force » surnaturelle.
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Conclusion
29 Au sein de l’univers étendu de Vendredi 13, le camp Crystal Lake fonctionne donc selon
des dynamiques singulières qui lui sont propres. Son identité horrifique s’est forgée à
travers une histoire mouvementée qui l’a marginalisé, l’a exclu de notre société et, par
extension, de notre réalité. Ce lieu est désormais régi par les meurtriers et ils y ont
développé une forme de mobilité surnaturelle, exploitant ainsi cette « force » indéfinie
qui,  en  ressuscitant  continuellement  Jason,  a  fait  passer  Crystal  Lake  au  rang  de
géosymbole horrifique. Ce statut dépasse d’ailleurs le cadre diégétique de la saga, cet
endroit  étant  un haut-lieu  du  cinéma d’horreur :  il  est  parodié  dans  The  Final  Girls
(Strauss-Schulson, 2015), plagié dans de nombreux films à petit budget comme Camp
Blood (Sykes, 2000), et visité par des fans grâce à la mise en tourisme du camp No-Be-Bo-
Sco,  le  lieu  de  tournage  de  Vendredi  13  I (Dolomie,  2018).  Au-delà  de  son  identité
horrifique, Crystal Lake est donc un géosymbole cinématographique qui s’inscrit dans
un large imaginaire, formaté par le cinéma hollywoodien et touchant des millions de
gens, de spectateurs à travers le monde. En mettant en scène une affiliation entre le
concept américain de wilderness et le camp, la saga Vendredi 13 influence sa perception à
travers  le  monde,  quoique  de  manière  inconsciente,  mais  aussi  révèle  comment  la
société  états-unienne  la  conçoit.  Vendredi  13 illustre  un  rapport  de  méfiance  et  de
fascination  des  Américains  pour  une  vision  essentialisée  de  la  nature,  celle-ci  ne
pouvant  être  contrôlée  par  l’homme  si  un  monstre  vient  à  en  sortir.  Il  ne  s’agit
toutefois que d’une facette des représentations cinématographiques des relations entre
société et nature. Pour décrypter la perception qu’ont les peuples du monde qui les
entoure, il convient d’analyser l’imaginaire créé et retranscrit par le cinéma dans sa
globalité,  sans se limiter à des œuvres choisies mais au contraire grâce à de larges
corpus statistiques et analytiques.  L’étude du cinéma peut être celle de l’imaginaire
qu’il produit si elle parvient à être plus que celle d’un film ou d’une filmographie.
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NOTES
1. Mikhaïl Iampolski, 2010, « Profondeurs du visible : à propos de Der sichtbare Mensch de Béla
Balázs  »,  1895.  Mille  huit  cent  quatre-vingt-quinze,  n° 62.  http://1895.revues.org/3779 ;  DOI  :
10.4000/1895.3779
2. Résultat  obtenu  en  confrontant  les  données  des  sites  AlloCiné et  SensCritique,  consulté
le 20/03/2017.
3. Un  univers  étendu  est  l’extension  officielle  d’un  univers  de  fiction  déjà  créé  à  travers
différents supports, par les auteurs originaux ou tiers qui enrichissent l’univers de base (Valéry,
2014).
4. « ACA Facts and Trends », sur le site American Camp Association, 2016, consulté le 29/10/16,
URL : http://www.acacamps.org/press-room/aca-facts-trends 
5. Définition  du  plan  général  selon  David  Aldstadt  et  Jean-Paul  Hippolyte  dans  Septième  Art,
Farmington Hills, Cengage Learning, 2007, p. 6 : plan large, de grand ensemble, qui montre une
fraction importante de l’espace ; souvent utilisé pour montrer le paysage et le décor, l’homme y
étant trop petit et à peine visible.
6. Christian  Grataloup,  « Centre/Périphérie »,  sur  le  site  Hypergéo.eu,  26/05/2004,  consulté  le
14/11/2018 : http://www.hypergeo.eu/spip.php?article10# 
7. Gameplay : traduit littéralement par « jouabilité » est un terme issu de l’univers des jeux vidéo,
il désigne l’ensemble des mécanismes utilisés pour améliorer l’expérience de jeu ; cela regroupe
l’ensemble du panel d’actions offertes au joueur.
RÉSUMÉS
Si les études géographiques sur le cinéma se multiplient ces dernières années, on constate que le
cinéma d’horreur – et plus encore le cinéma d’horreur populaire – a encore peu été abordé. Cet
article se propose d’analyser les dynamiques d’un lieu unique et repris à travers la plus longue
saga d’horreur, le camp de vacances Crystal Lake dans les films Vendredi 13. Cette démarche vise à
reconstituer  les  mécanismes  diégétiques  qui  ont  fait  de  ce  lieu  un  haut-lieu  de  l’épouvante
cinématographique, un « géosymbole horrifique » qui obéit à des règles propres, mises en place
par les tueurs s’étant réapproprié le camp. Celui-ci et ses rapports avec les multiples personnages
revoient à la « wilderness », à la nature sauvage états-unienne et aux différentes perceptions qu’en
ont les Américains. Crystal Lake s’inscrit ainsi dans un imaginaire occidental à la fois collectif et
inconscient, influençant et influencé par l’industrie cinématographique hollywoodienne.
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Even if many geographical studies about cinema are recently published, the subject of horror
movies – and even more mainstream horror movies – haven’t been tackle yet. The aim of this
paper is to analyze the dynamics of a single place from the longest horror saga, Crystal Lake, a
summer  camp  in  the  Friday  the  13th movies.  The  purpose  is  to  reconstruct  the  diegetic
mechanisms that made of this place a « horrific geosymbol », a symbolic location in horror films,
obeying its own specific rules, set up by the serial killers who took over the camp. During the
saga,  its  relationships  with  the  numerous  characters  refer  to  the  occidental  and  different
perceptions  of  the  wilderness,  a  wild  and  untouched  nature  as  conceived  by  the  American
society.  Thus,  Crystal  Lake  is  part  of  an  occidental,  collective  and  unconscious  imagination,
influencing and influenced by the Hollywood cinematic industry.
INDEX
Keywords : horror movies, horrific geosymbol, marginality, spatial representations, wilderness
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